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Des yeux si noirs…
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Bernadette Baudy, mon amie d’enfance




Résumé de DANSE ! no 18 :

Le Mystère Mo

Les jours se suivent et ne se ressemblent pas ! En revenant d’Égypte, Nina Fabbri croyait retrouver sa vie habituelle. Hélas… rien ne tourne (tout à fait) comme elle s’y attendait !

Un « admirateur » inattendu, le docteur Séverac, a fait irruption dans l’existence de Garance Legat. Pourvu qu’il ne s’incruste pas ! Un qui s’incruste, en revanche, c’est Pythagore ! Tant et si bien que Nina se sent obligée de lui parler de Mo – un gros chagrin pour le matheux.

Mais…

Tous ces détails sont secondaires à côté du « Mystère Mo ». L’amoureux de Nina n’est plus le même. Débordé par la préparation du téléfilm Prince hip-hop, il est moins présent. Elle s’en agace et ils finissent par se disputer. De sales moments ! D’autant plus que Zita et Alice (alias les Vipères-Sisters) lui annoncent avoir vu le jeune danseur dans le métro… avec une fille !

Piquée au vif (et très malheureuse), Nina-détective court aux trousses de Mo ! Il s’explique : la blonde en question est sa future partenaire. Pas de quoi en faire un drame ! Les voilà réconciliés ! Mo et Nina ne peuvent pas se fâcher vraiment : la danse les unit trop fort…
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Des baisers pour commencer

On peut danser partout, Mo et moi !

À cet instant, notre scène de théâtre est le couloir (vide) du métro. Un musicien ambulant nous accompagne au violon. On tourbillonne, on se frôle, s’esquive… et on s’enlace tout à coup !

Les yeux noirs de Mo étincellent, ses mains fines me serrent la taille.

Trop génial !

J’ai l’impression d’être l’étoile d’un vieux film vu à la télé : West Side Story1. Une belle histoire d’amour qui finit mal… parce que c’est du cinéma ! Dans la vraie vie, ça se passe mieux – j’en suis sûre.

Mais…

Un groupe de voyageurs tournant le coin, on s’arrête, et on se sépare, intimidés. Le violoniste, lui, continue de jouer. Il n’est plus très jeune… carrément vieux, même. Les gens qui passent laissent tomber une ou deux piécettes dans sa casquette posée par terre…

Idée !

Vite ! Je fouille au fond de mon sac et Mo dans sa poche…

L’artiste lève son archet :

— Non, dit-il d’une voix un peu enrouée. Pas vous.

Ébahis, on le regarde sans comprendre. Il sourit :

— Votre danse était déjà un beau cadeau…

— La musique aussi ! s’écrie Mo. Vous jouez super.

L’autre éclate d’un petit rire. Flatté ou triste, je ne sais pas. Ni Mo ni moi n’osons insister. En claironnant « Merci beaucoup », on s’en va, mélancoliques comme après un spectacle.

Et les notes du violon nous suivent, légères…

À l’embranchement, direction Porte d’Orléans, on les perd, ou elles se taisent.

Dommage…

Maintenant, il faut reprendre contact avec la réalité !

— Ouille ! dis-je. Garance va me passer un de ces savons…

— Tu es en retard ?

— Plutôt.

Mo m’enlace des deux bras :

— Alors, au point où tu en es…

Et il m’embrasse.

Notre baiser dure très-très-très longtemps. Je m’applique. Embrasser Mo est une façon d’exprimer ce que je n’ose pas lui avouer. Et comme j’ignore si j’ai bien TOUT dit, je recommence… encore et encore.

Après, il m’accompagne au changement. Oh ! je déteste le moment où on se sépare ! Pourquoi habite-t-on si loin l’un de l’autre ? Se voir est toujours un exploit ! On se rencontre à la va-vite, entre deux rames de R.E.R ou deux cours de danse.

Je pousse un lourd soupir.

— Tu te sens pas bien, Nina ? s’inquiète-t-il.

Je réponds :

— Horriblement mal.

— T’exagères pas… un peu ?

— À peine.

Parfois, on doit utiliser une loupe grossissante pour que les autres comprennent. Et Mo comprend si bien qu’il monte avec moi dans le wagon.

— Allez, je te raccompagne !

— Oh ! tu es… trop !

Je m’accroche à son cou. On rigole, les yeux dans les yeux.

Profite de ces petites secondes, Nina…

Avec le tournage du téléfilm, ton amoureux sera bientôt super-occupé… !

Je souffle :

— Prince hip-hop, tu commences quand ?

— En été ou après, je sais pas trop.

Ma parole ! Il paraît sans impatience, (presque) blasé… Une réaction de « star »… peut-être ? Je m’écrie :

— À ta place, je ne penserais qu’à ça !

Il sourit :

— Moi, j’évite. Sinon, je vais attraper la grosse tête ou bien elle éclatera. Au choix.

Il a sans doute raison.

— Oh ! si j’avais pu jouer dans ce film, je soupire.

— Ç’aurait été super, mais… y a rien à faire. Alors…

Je l’interromps d’un ton funèbre :

— Voilà, on arrive à Saint-Michel. Je descends là.

— Moi aussi, me répond Mo. Je te ramène à ta porte.

Je pousse un « Oh ! » surpris. Dix minutes de plus ensemble ! Magnifique ! Et je pique sur sa joue un petit merci en forme de bisou.



Franchement…

Aucune envie de se quitter !

Du coup, au lieu d’utiliser le raccourci conduisant au passage, on fait le tour par la rue Saint-André-des-Arts. Même le soir tombé, elle est encore bruyante, éclairée, agitée. Il y a du monde jusqu’au milieu de la chaussée. Les voitures roulent au pas. L’odeur de l’essence se mêle au parfum d’encens s’échappant d’un magasin indien.

— Sympa… apprécie Mo.

Je murmure :

— D’être ensemble… surtout.

Et on s’arrête sous un porche pour s’embrasser. Puis on traîne un peu parmi les passants-papillons de nuit attirés par les lumières des vitrines…

On n’arrive pas à se séparer.

Lorsque…

Derrière la vitre d’un café illuminé, j’aperçois…

— Garance !

J’en reste pétrifiée. Elle est tête à tête avec un type à lunettes. Il lui tient la main par-dessus deux tasses à café.

— Le docteur Séverac2…

Lui… ! Ce ne peut-être que lui !

— Tu le connais ? me demande Mo.

— Non, je le devine !

— C’est qui, ce type ?

— Je te raconterai.

Et on déguerpit vite fait. Une fois devant l’immeuble, Mo se met à rire.

— Super ! Tu y seras avant Mme Legat.

Moi, je ne trouve pas ça drôle…

Un dernier baiser. Mo s’en va. Je grimpe l’escalier quatre à quatre. En débouchant au troisième, je trébuche sur…

— Émile !

L’air catastrophé, il est assis par terre.

— … Qu’est-ce que tu fais là ?

— J’attends qu’ON m’ouvre, grosse maligne.

Une trace de larmes luit encore sur sa joue.

— Excuse-moi, je bredouille. J’ai été… euh… retenue.

— Pareil que Maman.

Il se lève en reniflant :

— Dis, tu sais où elle est ?

J’esquive son regard :

— Non.

Heureusement, j’ai ma clef (pour une fois) ! On entre dans l’appartement. En silence. Pauvre Mimile… ! Il me fait pitié.

Un parent qui tombe amoureux…

Pas marrant… et limite normal ! Il y a un âge pour tout (EDMS3). Les adultes ont passé celui du romantisme, à mon avis.

Mais je me trompe… peut-être ?

— Allez, viens ! je m’écrie. On va préparer le dîner.

Inutile de broyer du noir ! Quand on est malheureux, il vaut mieux s’activer…



1- 
            Comédie musicale créée en 1957 à New York. Livret de Arthur Laurents, scénographie de Jerome Robbins, musique de Leonard Bernstein.



2- 
            Voir Le Mystère Mo, no 18.



3- 
            Expression de Madame Suzette.
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Sous la meringue… le mensonge

Garance réapparaît une bonne demi-heure plus tard, à l’instant où je m’apprête à jeter des spaghettis dans l’eau bouillante. Entendant claquer le battant, Émile accourt vers sa mère.

— Où t’étais ?

— Au boulot, chéri, répond-elle. J’avais un travail urgent à finir.

Oh ! le mensonge !

J’en lâche mes nouilles trop vite. Des gouttelettes brûlantes m’éclaboussent les mains. Aïïïe ! Très désagréable ! Mais la dissimulation de Mme Legat m’échaude encore plus ! Elle nous prend pour des bébés, son fils et moi… ou quoi ? Si le docteur Séverac était encore un secret… je ne dis pas, mais le bouquet qu’il lui a envoyé se fane dans le salon, nous rappelant son existence…

Alors ? Pourquoi n’avoue-t-elle pas qu’elle se trouvait avec lui, ce soir ? Je n’aime pas ces mystères inutiles.

Ça m’énerve !

Lorsqu’elle entre dans la cuisine, je marmonne « Salut », en gardant les yeux rivés sur la casserole. Garance éclate de rire :

— Comptes-tu sur le magnétisme de ton regard pour faire cuire les pâtes ?

— Oh ! très fin !

— Notre Ninette est de mauvaise humeur… plaisante-elle.

— Au contraire.

D’un geste nerveux, je farfouille dans le placard pour dénicher la sauce tomate. Dans mon dos, « l’agent double » annonce :

— J’ai apporté des gâteaux.

— Super ! glapit Émile.

Il a déjà oublié son inquiétude. Lui (en effet), c’est un bébé ! Une sucrerie et il est consolé, je pense méchamment. En fait, je suis à cran.
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